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INTRODUCTION 

Le pr6sent document r&ulte de l’analyse et de la synth8se des divers rapports nationaux qui 
r+ondaient à un certain nombre de questions relatives pour l’essentiel à : 

- l’importance de la culture du manioc par rapport aux autres cultures vivri&res, 
- les contraintes pesant sur la production du manioc, 
- l’impact des d6ptiateurs et maladies dont principalement la mosaïque sur la culture et la 

production du manioc, 
- les stratégies nationales ou r6gionales de lutte contre la Mosaïque Africaine du Manioc. 

Bien que certains pays n’aient pas r6pondu au questiomtaire, les rapports nationaux que nous 
avons reçus couvrent assez bien les trois grandes r&gions productrices concemtes (Afrique 
Occidentale, Afrique Centrale, Afrique Orientale et Australe). Aussi pensons-nous que cette 
synthkse refl&era la globalitk de la situation en Afrique. 

IMPORTANCE DE LA CULTURE DU MANIOC 

Si, dans certains pays, le manioc vient derrière les d&es alimentaires comme le riz, le 
sorgho et l’igname, dans bien d’autres par contre (Congo, République Centrafricaine et Zaïre), il 
constitue l’aliment de base de la grande majorid des populations. Au Burundi par exemple, les 
cultures de plantes a tubercules et racines, dont le manioc notamment, se renforcent au d&riment 
des legumineuses et des céréales. 

La production à l’hectare est de 5 a 10 tonnes. Cette faiblesse de rendement est compensée 
par l’&endue des terres cultiv&s et par le nombre des cultivateurs. 

La culture du manioc reste, dans la plupart des pays producteurs, essentiellement 
traditionnelle bien que d’importantes unit& de production industrielle existent au Nigeria et au 
L&%ia. 

En milieu traditionnel, le manioc se cultive le plus souvent en association avec le maïs, 
l’arachide, le riz, le haricot, etc. 

Le manioc se cultive partout où les conditions climatiques sont favorables. Cultive tout au 
long de l’ann&, les rendements sont meilleurs lorsque le cycle cultural est bien calé sur le cycle 
saisonnier. 

Chaque pays poss&le une collection allant de 10 à plus de 100 cultivars. Des pays comme le 
Malawi, le Congo, le Zaïre et la Côte d’ivoire possèdent des collections de plus de 100 cultivars. 
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Enfin, signalons que la propagation du manioc se fait essentiellement par voie v6ggttative. La 
propagation par graines est pratiqu&e uniquement dans les centres de recherche. 

LES CONTRAINTES PESANT SUR LA PRODUCTION DU MANIOC 

Les contraintes sont pour la plupart Mes au caractke traditionnel de la culture. Ce sont : 

- la structure et le fonctionnement des systemes de cultures où le manioc vient g&&ralement 
en fin de rotation, 

- l’utilisation de techniques culturales peu productives coupldes avec l’absence d’inputs, 
- la grande pr6f&ence des vari&& traditonnelles peu performantes et plus sensibles aux 

maladies et d&&dateurs, 
- la baisse rapide de la fertilid des sols li& à leur mode de gestion, 
- l’attaque par les maladies et les dépr&lateurs, 
- l’absence d’un match6 stable et assez rtmun&ateur. 

LES TECHNOLOGIES ALIMENTAIRES ET LA CONSOMMATION DU 
MANIOC 

La racine est la partie du manioc la plus consomm6e, mais en Afrique Centrale (Burundi, 
Congo, Rdpublique Centrafricaine et Zaïre), et à un degré moindre en Afrique Occidentale 
(Liberia), la feuille sert g juste titre à l’alimentation humaine car elle constitue une source 
importante de prot6ines. 

Il existe une multitude de technologies traditionnelles qui permettent la transformation du 
manioc en produits alimentaires locaux plus ou moins conservables. La Chikwangue ou Foufou 
est le produit le plus representatif d’Afrique Centrale, tandis que le Gari, la farine de manioc et 
1’Attitke se rencontrent le plus souvent en Afrique de l’Ouest Les produits de transformation les 
plus durables sont le Gari et la farine de manioc et se prêteraient mieux à l’exportation. Le 
manioc ne fait l’objet d’aucune exportation offtcielle. 

LES MALADIES ET LES DEPREDATEURS DU MANIOC 

Le manioc est sujet aux principales maladies suivantes : la mosaïque africaine, de loin la plus 
répandue, la bactiriose vasculaire, l’anthracnose et à un degré moindre la cercosporiose. Les 
dépredateurs les plus cids sont la cochenille farineuse (Phenaccocus manihoti ), l’acarien vert 
(Mononychellus spp.) et le criquet puant (Zonocecrus variegatus). On cite également 1’Aulacode. 

IMPORTANCE DE LA MOSAIQUE AFRICAINE DU MANIOC 

La maladie attaque tous les cultivars, bien que le de@ de sensibilité varie d’un cultivar à un 
autre. Dans chacun des pays producteurs, la pr6sence de la mosaïque est liée à la densité de 
peuplement en manioc et aux caract&istiques climatiques. Les regions les plus humides seraient 
les plus affectées. L’attaque de la mosaïque serait beaucoup plus marqu6e sur plants jeunes que 
sur plants âgés. Gn s’accorde & estimer entre 20 et 80% les pertes de rendement caus6es par la 
mosaïque africaine. 

L’agent vecteur du virus de la mosaïque est la mouche blanche (Bemisia tahci ), qui pullule 
en dtbut de saison des pluies et disparaît en saison s&he. Cette mouche se rencontre dans toutes 
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les aires de production de manioc. Le plant de manioc ne serait pas le seul hôte de la mouche 
blanche. L’insecte coloniserait egalement les feuilles de cotonnier, de tabac et de patate douce. 
On signale la présence de la mouche blanche sur les arbres fruitiers en République 
Centrafricaine. Il est important de souligner que, si l’agent vecteur de la mosaïque est la mouche 
blanche, la persistence de cette maladie dans toutes les aires de production du manioc est aussi 
attribu6e aux pratiques culturales paysannes qui ne font pas de distinction entre matdriel végttal 
sain et infeste a la plantation. 

STRATEGIES DE LUTTE CONTRE LA MOSAIQUE AFRICAINE DU 
MANIOC 

Les stratégies de lutte sont : 

- l’existence ou la mise en place de programmes de recherche prenant en compte l’étude de 
l’etiologie et de l’épid&niologie de la virose, complétée ndcessairement par la confection de 
vari&& r&istantes. A cet effet, des études sont en cours dans certains pays @aire, Nigeria, 
Congo, Liberia, Kenya, Côte d’ivoire, Togo...) mais leur envergure difftre d’un pays à l’autre. 
Aussi, nombreux sont les pays qui souhaitent voir se renforcer leur dispositif de recherche en la 
matiêre, 

- la mise en place et l’ex6cution d’un programme de &veloppement dont les rôles sont, entre 
autres, la multiplication des vari&s n5sistantes et leur vulgarisation au niveau des paysans. Dans 
bien des pays (L&&ia, Burundi, Rwanda, Nigeria, B&rin, Malawi et Zaïre), un tel programme 
de développement exnte, mais son intensité varie suivant les moyens mis en jeu. Il existe un 
besoin de cr6er ce dispositif ou de le renforcer partout où il existe dkj&. 

- lWroduction de clones r&istants à la mosaïque. 

A ce niveau, l’IITA qui posstde une vaste expérience en la matiike, est l’interlocuteur 
privilegi6 de presque tous les pays producteurs d’Afrique, exception faite du Congo et de la Côte 
d’ivoire, qui en seraient pour le moment au stade de l’introduction de vari&& rksistantes à la 
bactkose. 

CONCLUSION 

La production de manioc par unité de surface reste tis faible en Afrique. Or l’impérieuse 
necessité pour nous, africains, d’atteindre l’auto-suffisance alimentaire, commande que le 
rendement a l’hectare s’amkliore substantiellement. L’atteinte de cet objectif passe par la mise au 
point et l’observation attentive de techniques culturales efficaces et surtout par l’utilisation de 
cultivars performants, adaptes au milieu et rt%istants à la plupart des fléaux qui menacent le 
manioc. Tous les pays producteurs l’ont compris et, conscients de l’incidence de la mosaïque 
sur la production du manioc, ils souhaitent tous participer a un programme d’action sur le 
contrôle de cette maladie, de même qu’ils voudraient voir se renforcer les structures et les 
stratégies nationales dejà existantes. 
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